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ESSIEURS 


Avant  d’entrer  dans  la  difcuffion  de  l’important© 
êc  difficile  affaire  qui  fait  l’objet  de  la  délibération  , 
qu’il  me  foit  permis  d’ohffrver  à FAffemblée  que, quelle 
que  foit  la  différence  des  opinions  qui  l’avitent  • rien 


n’efl:  plus  déplacé  que  la  chaleur  avec  laquelle  on 
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s’attaque  dans  cette  queftion  épineufe.  Je  GCnviens 
franchement  5 quant  à moi,  que  les  circonftances  où 
nous  nous  trouvons  font  environnées  de  dangers;  je 
conviens  que  tous  les  partis  qui  peuvent  nous  être  pro- 
pofés  font  également  périlleux  : il  m’eft  démontré  que 
des  efprits  droits,  des  citoyens  fans  reproche  peuvent 
franchement  Sc  fans  donner  la  moindre  prife  à la  ca- 
lomnie, embralfer  les  partis  contraires.  Où  peuvent 
donc  aboutir  tant  de  déclamations  vagues  , tant  de 
foupçons  indifcrets , tant  de  vaines  perfonnalités  ? Des 
hommes  faits  pour  s’eflimer,  &:  du  patriotifme  defquels 
la  nation  s’honore  également,  peuvent-ils  croire  qu’il 
importe  au  fuccès  de  leur  caufe  de  fe  flétrir  par  des 
inculpations  mal  fondées  avec  un  égal  archarne- 
ment  ? Eh  bien,  Meflieurs  ! ôc  moi  auffi  , j’ai  mon  opi- 
nion faite  dans  cette  grande  queftion;  Sc  moi  auftî,  je 
viens  vous  la  préfenter.  Je  puis  m’égarer  fans  doute; 
les  adverfaires  du  parti  que  j’ernbrafle  peuvent  m’ac- 
cufer,  me  dénoncer  même  à mescommettans  commue 
un  mauvais  patriote  : cependant  la  confcience  de 
mes  aêlions  mereftera,  ôc  rien  n’aura  été  capable  de 
changer  mes  opinions.  Soyons  donc  froids  & calmes , 
puifque  la  chaleur  ne  peut  que  nous  rendre  injuftes  ; 
Sc  fâchons  nous  eftimer  nous-mêmes , fi  nous  voulons 
mériter  l’eftime  de  la  nation. 

Pardonnez  , Meflieurs  , à mon  zèle  cette  courte 
digreffion  : j’ai  examiné  les  conjonctures  où  nous  fom- 
mes , & je  me  fuis  dit  : « quel  que  foit  le  parti  que 
» prenne  l’Alfemblée , il  mécontentera  un  grand  nom- 
» bre  de  citoyens.  Soit  que  Louis  XVÎ  foit  maintenu 
» fur  le  trône  ; foit  qu’il  en  defcende  : l’Aflemblée 
» feraaccufée  avec  un  égale  chaleur.  H nous  importe 
» d’éviter  toute  exagération  d’opinion, fi  nous  voulons 
))  éloigner  de  nous  les  fléaux  de  la  guerre  civile  : il  nous 
importe  de  rallier  les  efprits  autour  de  l’Aifemblée 
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y>  nationale, &:  de  les  préparer  à recevoir  le  décret  an’eîle 
» doit  rendre, quel  que  puifTe  être  ce  décret.  Il  faut  donc 
» nous  rallier  nous-mêmes  autour  de  nos  propres  prin- 
j>  cipes  ; il  faut  donner  l’exemple  de  la  modération  dans 
» la  difcuffion  ôc  de  robéiffanceàfes  différens  réfultats, 
))  (inou^  voulons  que  le  peuple  qui  nous  er  tend  , foit 
))  modéré  lui-même  6c fournis  à la  loi,  lorfqu’elle  fera 
)>  faite  ». 

J’aborde  la  queftion  , Meffteurs  ; & u je  remplis  mal 
la  tâche  que  je  me  fuis  impoféC',  j’aurai'du  moins,  je 
l’efpère  , été  fidèle  aux  princip  es  de  modération  que 
je  viens  d’exprimer.  i . 

Trois  Queftions' de  fait  fe  préfentent,  relativement 
à Louis  XVI  ; il  importe  de  les  pofer  êc  dvJes:  difcu- 
ter  en  ellesrmêmes  : fauf  enfuite  à fafie  i’appiic'’tion  de 
cette  difcuffion  au  Roi,  ôc  à voir  quelles  en  doivent 
être  les  conféquënces.  ; 

Le  roi  efl-il  coupable  d’avoir  Tui  ? 

Le  roi  efl-il  coupable  d’avoir  en  fuyant  laifîe  un 
manifefle? 

La  fuite  ôc  le  manifefle  du  roi  fuffifent-ils , à défaut 
de  toute  autre  preuve,  pour  dém^ontrer  qu’il  efl  com- 
plice du  général  Rouillé  , dans  les  difpofitions  que 
celui-ci  avoit  faites  pour  faciliter  l’invafion  de  la  fron- 
tière àT’ennemi,  ôc  environner  le  Roi  de  l’armée  des 
mécontens  ? , .... 

Le  roi  est-il  coupable  d^ai  oir  fail 

Cette  queftion  n’en  eft  plus  une  : chaque  parti  s’ac- 
corde à dire  que  la  fuite  du  roi  n’œ  pas  un  crime, 
puifque  nulle  loi  n’a  qualifié  ce  délit , ôc  n’en  a fur- 
tout  déterminé  la  peine. 

D’ailleurs  la  loi  fur  la  réfidence  des  fondionnaires 
publics  eft  exprefte  , 6c  je  n’ai  pas  vu  que  les  adver- 
faires  du  projet  de  décret  des  comités  aient  eftayé  de 
réfifter  à cet  argument. 
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Je  pafle  à la  fecoTide  queffion  : le  roi  est-il  coii^ 
pable  d^aK'oir  en  fuyant  Laissé  un  manifeste  l 

Je  fuis  loin , Meffieurs , de  vouloir  me  diffimuler  tout 
Fincivifme  de  cette  pièce.  Elle  a dû  révolter  tous  les 
François  ; elle  a dû  leur  être  d’autant  plus  fenlible , 
'qu’ils  avoient  aimé  davantage  le  monarque  au  pa- 
triotifme  duquel  ils  avoientcru.  Les  citoyens  l’aiuïoient; 
parce  qu’ils  le  croyoient  le  chef  de  ia  révolution. 
Ils  ont  vu  qu’il  les  avoit  trompés  ; que  la  confti- 
tution  n’avoit  jam.ais  jufqu’alors  été 'en  sûreté  dans 
fes  mains;  & les  citoyens  qui  veuillent  aujourd’hui  la 
^conflitution  avant  tout,  en  ont  été' indignés.  Ils  l’ont 
regardé  comme  la  caufe  de  tous  les  troubles  , comme 
chef  de  toutes  les  fadions  qui  les  agitent  depuis  deux 
‘•ans,  ^ toutes  les  haines  fe  font  accumulées  fur  fa  tête. 
Je  fens  vivement.,  Meilleurs,  l’injure  faite  à la  nation 
par  fqn  premier  délégué  : mais  qu’il  me  foit  permis  de 
lé  dire,  cette  réunion  de  toutes  les  haines,  bien  na- 
turelle fans  doute  de  la  part  d’un  peuple  ombrageux 
pour  fa  liberté  nailfante  , eft  une  exagération  dont 
' nous' ^devons  nous  défendre.  Si  la  caufe  de  Louis  XVI 
prqleftant  contre  les  nouvelles  lois , a fait  oublier  les 
injures  de  tous  les  ennemis  publics  qui  depuis  la  ré- 
volution ont  accumulé  des  protellations  du  même 
genre  ; fi  le  fentiment  du  moment  exafpéré  par  tous  les 
fentimens  particuliers  qui  font  venus  s’y  confondre , 
" paroît  prêt  à fe  calmer  fur  toutes  les  craintes  particu- 
lières, pourvu  que  Louis  XVI  foit  facrifié:  ce  fenti- 
ment eft  injufte  à cet  égard  &,  dans  fon  objet  &:  dans 
fon  intenfité,  <5c  je  me  fais  gloire,  moi,  de  m’écar- 
ter én  cela  de  l’opinion  publique. 

'Après  m’être  ainfî  dégagé  de  toute  haine  & de 
tout  fentiment  étranger , j’examine  cette  pièce  en  elle- 
même  éc  dans  fon  enfemble.  Je  le  répète  , elle  eft 
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un  monument  d’incivifme  ; & s’il  m’eft  démontré  que 
Louis  XVI  pour  faire  triompher  les  principes  qui  Font 
diétée  5 a voulu  fufclter  à la  nation  des  ennemis  , ôc 
fe  mettre  à la  tête  des  mécontens  , j’ajouterai  que 
cette  pièce  eft  un  monument  de  perfidie  de  d’atrocités. 

Louis  XVI  dans  fou  manifefte  a proteflé  contre  la 
conilitution.  Je  n’examine  pas  fi  la  confiitution  étoit 
ou  non  achevée  ; fa  conduite  ne  m’en  paroît  pas 
moins  condamnable  : car  enfin  à chaque  décret  conf- 
titutionnel,  il  a été  libre  d’accepter  onde  refufer  ; il 
a été  libre  de  les  comparer  entr’eux  à mefure  qu’ils  lui 
ont  été  préfentés;  il  favoit  qu’il  feroit  libre  encore  de 
les  rejeter  à la  fin  lorfqu’il  en  pourroit  confidérer 
l’enfemble  : rien  ne  peut  le  juftifier  de  s’être  engagé 
par  fes  différentes  acceptations,  pour  manquer  en- 
fuite  à tous  fes  engagemens. 

Cependant,  Mefileurs , confidérens  la  pofit’on  de 
Louis  XVI,  & fouvenons-nous  far-tout  de  ces  fcènes 
de  fcandale , où  des  factieux  , excitant  peut-être  le 
peuple  à des  mouvemens  défordonnés  , fe  hâtoient 
d’entourer  le  roi  armés  de  p’ftolets  de  de  poignards, 
de  lui  perfuader  que  le  peuple  en  vouloit  à fa  vie,  oc 
qu’ils  fe  réuniffoient  autour  de  fa  perfonne  pour  le 
défendre.  Combien  eft  m.alheureufe  la  condition  d’un 
roi  î lequel  de  nous  dans  une  pareille  pofition  n’au- 
roit  pas  été  la  dupe  des  feintes  alarmes  de  ces  lâches 
courtifans,  accoutumés  à la  fouplefie  de  à la  duplicité  ? 
N’ont-ils  pas  pu , les  perfides,  perfuader  à Louis  XVI, 
que  le  peuple  de  Paris  étoit  féroce  Sc  ne  refpiroit  que 
la  mort  de  fon  roi  ; que  le  peuple  des  départemens 
au  contraire  étoit  bon  , d;  fe  laifibit  abufer  par  des 
factieux  fur  les  fentimens  des  Parifiens  ; que  le  rovaume 
étoit  plein  de  mécontens;  que  la  plupart  ne  refioient 
attachés  à la  révolution  que  parce  que  croyant  que  le 
loi  en  étoit  le  chef,  leur  amour  pour  leur  roi  les 
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rallioît  autour  de  fa  volonté  ? N’ont-ils  pas  pu  lui  dire 
qu’il  falloit  qu’il  fe  déclarât  pour  faire  éclater  la  vo- 
lonté générale  ; mais  que  fe  déclarer  au  fein  de  la 
capitale,  c’étoit  s’expofer  & livrer  l’état  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile  ? N’ont-ils  pas  pu  lui  perfuader  que 
s’il  étoit  libre , fur  de  n’être  pas  attaqué  , il  pourroit 
alors  s’expliquer  fans  crainte  , ôc  qu’il  verroit  la  grande 
majorité  de  la  nation  adopter  tous  fes  fentimens  ? 

Mefheurs,  tout  cela  eft  poffible , &je  conçois  dans 
ce  fydême  comment  Louis  XVI  a pu  avoir 
la  foibleffe  d’accepter  , malgré  lui  , les  décrets 
confhtutionnels.  Encore  un  coup,  je  ne  le  judifîe 
pas  d’avoir  manqué  à toutes  fes  prornefes  ; mais 
je  dis  que  , s’il  n’a  pas  voulu  employer  le  fer  & 
la' flamme  contre  la  nation:  s’il  n’a  fait  que  protefler 
contre  fon  ferment;  s’il  y a été  engagé  par  les  perfides 
infiniiations  de  ces  hommes  pervers,  qui,  ayant  eu 
Faudace  de  fe  dire  fes  défenfeurs  &c  fes  amis  jufque 
dans  le  fein  de  cette  Affemblce,  ont  fans  doute  eu 
Fadrenë  de  le  lui  perfuader  à lui-même;  je  dis  que 
dans  ce  fens  qui  n’eff  pas  déraifonnable  ^ Louis  XVI 
iéfoit  à plaindre.  Je  dirai  tout-à-rheure  que  Louis  XVi 
feroit  un  rnonilre,  s’il  avoii  eu  deiTein  d’employer  la 
force  à l’appui  de  fon  manifeile. 

Louis  XVi  a proteflé  contre  la  conflitution  ; il  en 
donne  pour  motif,  entre  autres  , qu’il  a trouvé  la 
couftiiution  inexécutable.  Je  fens,  Mefîieurs,  la  foi- 
bleiTe  de  cett.e  raifon.  Cependant,  combien  de  fois 
ne  l’avons -nous  pas  dit  nous-mêmes  ? Tant  que  la 
co)i(litution  ne  fera  pas  terminée,  la  machine  éprou- 
vera des  frottemens  qui  en  dérangeront  les  mouve- 
rnens;  tant  que  le  corps  conflituant  délibérera  fur  les 
grands  intérêts  qui  lui  font  confiés,  la  nation  s’agitera. 
Le  peuple , qui  eil  appelé  par  la  nature  des  chofcs  à 
dilibérer  pour  lui-même,  mais  qui  , dans  un  empire 
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auflî  vafte  que  le  nôtre , en  efl  fagement  écarté  par 
notre  conffitution.  Le  peuple  eft  pouffé  Tans  ceffe  en 
fens  contraire , Ôc  porte  impatiemment  le  joug  d’une 
loi  qui  n’a  pasélé  le  réfultat  des  principes,  mais  feule- 
ment le  réfultatdes  confidérations  politiques:  le  peuple 
eff  difpofé  à l’infurredion  tant  que  dure  une  convention 
nationale  , Sc  il  échappe  fans  ceffe  à l’aclion  du  gouver- 
nement. Cett.e  théorie,  MelTieurs  , fi  certaine  pour  les 
efprits  droits , a difficilement  frudifîé  dans  le  fein  même 
de  cette  Affemblée.  Ed-il  étonnant  que  le  roi  ne  l’ait  pas 
connue  f On  lui  aura  fait  croire  que  l’état  aduel  des 
chofes  feroit  l’état  permanent;  on  lui  aura  perfuadé 
que  les  troubles  feroient  éternels,  ôc  parce  qu’en  effet 
les  refforts  du  gouvernement  étoient  relâchés  dans  fes 
mains  pendant  la  préfence  du  corps  conftituant  ; il 
aura  penfé  que  le  gouvernement  étoit  déformais 
nul  pour  lui,  Sc  que  la  conilitution  étoit  inexécu- 
table. 

J’ajoute,  Meffieurs,  que  l’Affemblée  nationale  elle- 
même  a du  contribuer  à cette  erreur.  En  effet,  dans 
les  circonffances  où  nous  nous  fommes  trouvés,  en- 
vironnés par-tout  des  agens  de  l’ancien  régime  qui 
contrarioient  l’exécution  des  lois  nouvelles , nous 
avons  du , pour  le  plus  grand  b'en  de  la  chofe  , 
prendre  foiivent  fur  nous  des  ades  d’adminiffration. 
Nous  avons  gouverné  ; nous  avons  jugé  ; nous  avons 
rendu  des  décrets  fur  la  difpoùtion  de  la  force  publi- 
que ; nous  avons  fait  en  un  mot  une  foule  d’ades, 
bien  effentiels'  fans  doute  pour  rétabliffement  de  la , 
^conditution,  mais  qui  n’en  étoient ‘pas  moins  hors 
de  la  comnétence  des  légiOatures.  Eh  bien  ! le  roi 
encore  fe  fera  laiffé  perfuader  que  les  légidatures  nous 
imiteroient,  & que  fon  pouvoir  lui  feroit  éternelle- 
ment conteffé.  Il  s’eff  trompé  : il  a proteffé-  contre 
cet  ordre  de  chofes.  Parce  que  toute  l’exécution  ne 
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lui  étoit  pas  encore  entièrement  remife , il  aura  dit 
que  la  conftitution  n’étoit  pas  exécutable. 

' Enfin,  Meffieurs,  en  faifant  toujours  abflraélion  des 
moyens  que  Louis  XVI  vouloit  employer  pour  appuyer 
fon  manifefle , & en  continuant  d’examiner  cette  pièce 
en  elle-même,  je  le  répète,  cette  pièce  fe  réfout  en 
entier  dans  une  proteftation  contre  la  conflitution. 
Eh  bien  ! beaucoup  d’autres  ont  proteflé  ainfi  que  lui. 
Près  de  trois  cents  membres  de  cette  Aflemblée  ont 
tout-à-l’heure  encore  porté  rincivifme  jufqu’à  impri- 
mer des  déclarations  qui  n’ont  pas  d’autre  fens.  Com- 
ment l’AiTemblée  s’eft-eile  conduite  dans  cette  cir- 
conllance  ? Elle  s’efi  dit  : « Ces  hommes , égarés  par 
» leur  orgueil  de  leurs  préjugés  , veulent  fermer 
» confiamment  leurs,  cœurs  aux  bienfaits  de  la  conf- 
» titution;  mais  en  dépit  d’eux  la  conflitution  s’ache- 
))  vera.  Ils  la  verront  enfin  dans  fon  enfemble  ; ils  la  ju- 
» geront- ils  verront  que  les  troubles  dont  ils  fe  plaignent 
» ont  bien  pu  régner  pendant  qu’elle  fe  faifoit,  mais 
» qu’ils  n’en  font  pas  les  conféquences.  Ils  lui  ren- 
))  dront  jufiiee  alors.  Aujourd’hui  ce  font  des  fils 
» égarés  qui  méconnoilTent  la  patrie , parce  qu’elle 
))  n’a  pas  pu  encore  leur  faire  goûter  tous  fes  charmes; 
» demain  la  patrie  fera  tranquille;  les  citoyens  feront 
w paifibles,  la  coniîitution  fera  terminée  & folidement 
))'  établie , & ils  l’aimeront  parce  qu’elle  les  protégera. 
» Qu’importent  aujourd’hui  leurs  proteftations  contre 
))  un  ouvrage  non  fini  d:  qu’ils  ne  connouTent  pas  ? 
» Qu’importent  leurs  erreurs  ? L’eiTentiel  efl:  de  finir; 
» alors  feulement  leurs  erreurs  feront  inexcufables, 
» parce  qu’elles  feront  fans  prétexte  »,  Tel  a été  votre 
langage,  Mefiieurs,  pour  ceux  de  vos  collègues  qui 
ont  pi  O te  n e , cc  qui  rempliiTent  dans  l’état  aujourd’hui 
un  pofte  plus  éminent  peut-être  que  celui  du  monar- 
que. Par  quelle  Fatalité  feriez -vous  indulgens  pour 
eui;,  ôc  rdierverie^-Yous  pour  le  monarque  ftul  toute 
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votre  rigueur,  fi  comme  eux  il  n’a  fæt  que  1:er 
contre  votre  ouvrage  ; fi  ce  font  eux  qui  Font  trou  i-  " ; 
fi  les  circonftances,  fi  vous-mêmes,  j’ofe  le  Are,  a ez 
contribué  à fon  erreur. 

Cependant,  Mefiieurs  , je  confens  encore  d’être 
rigoureux  jufqu’à  l’excès,  6c  ne  m’arrêtant  à aucune 
confidération , je  dirai,  fi  l’on  veut,  que  Louis  XVI 
eft  coupable  pour  avoir  fait  un  manifefte,  c’eft-à  dire 
pour  avoir  proteflé  contre  la  confiitution. 

Je  paiïe  à la  troifième  quefiion  de  fait. 

Louis  XVI  a-t-il  voulu  appuyer  fou  manifeste 
de  la  force  des  armes  l 

Louis  XVI,  MeiTieurs,  alloit  à Montmédi;  la  fron- 
tière étoit  ouverte  de  ce  côté  à l’invafion  de  l’ennemi; 
le  général  Bouiilé  devoit  l’environner  de  l’armée  des 
mécontens.  Si  Louis  XVI  a voulu  tout  cela,  je  fai 
déjà  dit,  Louis  XVI  eft  un  monftre.  Mais , Meftieurs, 
c’eft  d’après  les  pièces  que  nous  devons  juger:  or, 
je  dis  qu’il  réftilte  bien  des  pièces  que  le  roi  a donné 
des  ordres  à M.  de  Bouiilé  pour  alTurer  fa  fuite, 
mais  qu’il  n’eft  prouvé,  par  aucune  (du  moins  aux 
yeux  d’un  juge , & vous  êtes  des  juges  dans  cette 
affaire)  qu’il  n’eft  nullement  prouvé,  dis -je,  que 
Louis  XVI  ait  donné  des  ordres  à M.  de  Bouiilé , de 
faire  contre  la  France  des  préparatifs  hoftiles  : je  dis 
plus,  je  dis  qu’il  réfulte  de  la  lettre  de  M.  de  Bouiilé, 
que  c’eft  ce  général  feul  qui  a tout  difpofé;  que  c’eft 
lui  encore  qui  veut  fufciter  aujourd’hui  des  ennemis 
à la  France,  & guider  de  fa  main  parricide  le  poignard 
jufques  dans  le  feiii  de  fa  patrie  (i).  Il  réfulte  d’une 


( î ) Il  eil  à remarquer  que  M.  de  Bouille  shvançant  vers 
Varennes  , à la  tête  de  Royal- Allarnand , pour  fe  refaiür  du 
roi  au  moment  de  fon  arreiration,  le  roi  lui  a envoyé  fordre 
de  rétrograder  & de  ne  fe  liv*rer  à aucun  acte  îioftile. 


( lO  ) , 

lettre  de  M.  de  Klinglin , que  M.  de  Bouille  êc  lui 
ont  tout  préparé  de  concert  avec  plufieurs  complices 
qu’il  nomme  5 (Sc  dont  quelques-uns  font  arrêtés.  Le 
nom  du  roi,  comme  principal  moteur,  ne  fe  trouve 
dans  aucune  des  pièces  faifîes  chez  eux,  dans  aucune 
de  leurs  lettres  interceptées.  Au  milieu  de  ce  filence, 
fans  aucune  preuve  formelle  , lorfqu’il  efl  poffible 
que  le  roi  ait  été  trompé  en  effet,  conclurons -nous 
contre  toute  règle  & avec  plus  de  rigueur  que  s’il 
ëtoit  queflion  d’un  fimple  particulier , que  le  roi  ce- 
pendant eff  le  complice  du  général  Bouillé  ? 

Mais  à défaut  de  pièces  expressesy  nous  dira-t-on, 
le  manifeste  du  roi  , joint  à sa  fuite , prouve  assez 
sa  complicité.  Le  roi  dit  dans  son  majiifeste  qu'il 
ne  veut  pas  de  la  constitution  ; qu^il  en  veut  une 
autre  ; qidil  veut  regn.er  ^ et  qu'il  le  veut  à cette 
unique  condition.  J’adopterai,  fi  l’on  veut,  toutes 
les  conféquences  de  ces  affertions  ; j’obferverai  feu- 
lement qu’on  ' peut  vouloir  une  autre  conflitution 
fans  avoir  des  projets  lioftiles.  Eh  ! Mefheurs,  quels 
moyens  ne  nous  donneroient  pas  nos  adverfaires, 
s’ils  nioient  cette  propofition  ! Quelques-uns  d’entre 
eux,  un  certain  nombre  de  François,  plufieurs  jour- 
naiifies  fur-tout , ne  veulent  pas  de  la  conflitution  : 
ils  nous  parlent;  ceux-ci  de  chaflèr  le  monarque  & 
de  donner  à fon  fils  un  confeil  de  régence  ; ceux- 
là  de  le  conferver,  mais  de  lui  nommer  un  confeil 
qui  aura  voix  délibérative;  ceux-là  enfin  de  chaffer 
les  rois  & d’établir  à leur  place  un  confeil  exécutif 
nommé  par  les  quatre-vingt-trois  ciépartemens.  Cer- 
tainement ces  propofitions  ne  tendent  à rien  moins 
qu’à  changer  la  forme  du  gouvernement  : elles  font 
plus  dans  mon  opinion;  elles  tendent  à fubflituer 
Fanarchie  à la  place  du  règne  des  lois,  & peut-être 
même  à ramener  le  defpotifme  : de  quand  tout  cela 


(II.  ) 

ne  ponrroît  pas  fe  démontrer,  toujours  feroît-il  vrai 
qu’elles  tendroient  à amener  la  guerre  civile  : car  moi , 
par  exemple , & je  fuis  fûr  qu’un  très-grand  nombre 
de  François  penfent  de  même,  moi,  dis-je,  je  déclare 
ici  qu’il  faudra  me  poignarder,  me  chaifer  de  la  France 
tout  au  moins,  avant  que  je  laiffe  parmi  nous  l’admi- 
riiftration  fuprême , fous  quelque  forme  que  ce  puilTe 
être,  paifer  dans  les  mains  de  plufieurs.  Ces  propo- 
rtions, Meffieurs,  font  donc  contre-révolutionnaires. 
Elles  ont  cependant  été  affichées  avec  profufion  dans 
toutes  les  rues  ; on  en  a agité  toutes  les  fociétés:des 
journalises  les  impriment  Sc  les  établiffent  dans  toutes 
leurs  feuilles.  En  conclurons-nous , Meffieurs , que 
leur  intention  efl  d’établir  cette  conffitution  nouvelle, 
c’ed-à-dire  de  faire  cette  contre-révolution  par  des 
moyens  violens  ? Non,  Meffieurs  : ces  hommes  dan- 
gereux fans  doute  ne  font  pas  encore  des  fadleux, 
Sc  ils  le  feroient  fi  telle  étoit  leur  intention.  Ils  veu- 
lent le  bien;  foit  : ils  ne  veulent  d’auire  arme  que  la 
raifon;  foit  encore  : m.ais  pourquoi  prétendent-ils  que 
Louis  XVI  n’a  pas  pu  vouloir  ufer  des  mêmes  moyens 
qii’eux  pour  opérer  Içs  changemens  qu’il  méditoit/ 
Vtî’ils  foient  juftes  du  moins , s’ils  ne  veulent  pas  que 
nous  croyions  qu’ils  ne  poiirfuivent  Louis  XVI  que 
par  une  conféquence  de  leur  funede  fydême. 

Louis  XVI  trompé,  comme  fe  trompent  les  parti- 
fans  de  tout  confeil  exécutif  quelconque,  Louis  XVi 
a pu  vouloir,  du  fein  d’une  place  qui  le  meltoît  à 
l’abri  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  être  la  fureur  du 
'peuple,  faire  des  obfervatîons  à l’Affemblee  : il  a pu 
croire  que  fes  raifons  triompheroient;  il  a pu  ignorer 
qu’on  vouloit  le  faire  fervir  à des  projets  violens;  Sc 
de  ce  que  la  preuve  expreffe  n’ed  nulle  part  qu’if  ait 
eu  connoiffance  de  ce  complot,  j’en  conclus,  moi, 
qu’il  l’a  effedivement  ignoré. 


( Î2  ) 

• Je  reprends  mes  conféquences;  êc  ]e  pofe  d’abord 
€11  principe  que,  (quoique  iè  fois  le  partifan  de  Fin- 
violabilité  abfoliie  ; quoique  je  penfe  qu’un  roi  pour 
les  ades  publics  <Sc  privés  ne  doive  pas  être  pour- 
fuivi  dans  les  tribunaux,  parce  que  la  matière  des 
délits  étant  indiviiible,  un  roi  pourroit  être  aceufé 
pour  un  délit  de  police  comme  pour  un  alTaffinat; 
parce  qu’un  roi  aceufé  à faux,  comme  il  le  feroit 
fans  ceïTe  par  des  fadieux , ou  par  de  ces  hommes 
qui  fe  croient  grands  lorfqu’ils  s’attaquent  à ce  qu’il  y 
a d’élevé , feroit  fans  ceffe  dans  les  liens  de  quelque 
décret,  éc  pourroit  fe  trouver  éternellement  fufpendu 
de  fes  fondions  ëc  laiifer  l’Etat  fans  gouvernail) , je 
pofe , dis-je , en  principe  que  je  ne  crois  pas  que  cette 
inviolabilité  puiffe  mettre  à couvert  un  roi  confpirateur 
qui  quitteroit  fon  poite  pour  fe  mettre  à la  tête  d’unp 
armée  ennemie.  Un  tel  coupable  ne  pourroit,  à la  vé  > 
riié,  être  jugé  par  les  tribunaux  tant  qu’il  n’auroit  pas 
ceifé  d’être  roi;  mais  dès  l’indant  qu’un  roi  agit  pour 
réâliferde  tels  projets,  il  celle  de  l’être  : Sc  quoique  fa 
loi  ne  foit  pas  faite  ; la  fainte  loi  de  l’infurredion  préexif- 
tante  à tout  ordre  focial,  donneroit  encore  le  droit  de 
le  chaffer.  Si  donc  en  effet  le  roi  étoit  allé  fe  mettre  , 
en  connoifiance  de  caufe,  à la  tête  du  projet  de  M. 
de  Bouillé,  j’opinerois  à i’inftant  pour  qu’il  fut  dé- 
trôné. Mais  cette  preuve  ne  m’ed  pas  acquife,  de  je 
m’arrête  religieufement  devant  cette  raifon  puiffante. 
Seulement,  Meilleurs,  je  demanderai  que  FAfiemblée 
déclare  formellement  qu’un  roi  qui  quittera  fon  porte 
pour  aller  fe  mettre  à la  tête  d’une  armée  ennemie, 
par  le  feul  fait  de  fon  adion  hoflile  contre  l’Etat, 
foit  cenfé  avoir  abdiqué  la  couronne. 

La  feule  faute  qu’ait  commife  Lotiis  XVI , efl , je  le 
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répète,  d’avoir  proteflé  contre  la  conftitution.  EK 
bien!  ce  cas  eft,  fuivant  moi  encore,  un  cas  de  dé- 
chéance. Et  en  effet,  fi  un  roi  qui  ne  veut  pas  prêter 
ferment  à la  conflltution  lors  de  Ton  avènement  au 
trône  eft  cenfé  abdiquer;  celui  qui  ayant  prêté  ce 
ferment  en  vertu  duquel  feul  il  eft  Roi,  protefte 
contre,  fe  remet  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant 
de  l’a^^olr  prêté  : il  en  faut  donc  tùer  la  même  con- 
féquence.  Rembarquez  cependant , Meftieurs , que  ce 
cas  n’eft  pas  à comparer  à l’autre.  Le  premier  réagit  fur 
tous  les  citoyens;  leur  vie  en  eft  menacée , leur  pro- 
priété en  eft  troublée  ; tous  les  crimes  des  guerres  les 
plus  cruelles  en  font  la  conféquence  ; & le  monftre 
couronné  qui  fe  permet  un  tel  attentat,  accumule  fur 
fa  tête  tous  les  forfaits,  8c  appelle  toutes  les  vengean-' 
ces.  Le  fécond  cas  au  contraire  eft  purement  per-- 
formel  au  monarque  , & ne  compromet  la  sûreté 
d’aucun  individu,  lorfqu’il  n’eft  accom.pagné  d’aucune 
intention  d’aftion.  Je  penfe  donc  , Meftieurs , qu’il 
faut  ici  une  loi  expreffe,  6c  je  foutiens  qu’avant  cette 
loi,  il  eft  impofTible  d’agir  contre  un  monarque  qui 
auroit  rétraéié  fon  ferment. 

Vainement  diroit-on  que  cela  fe  déduit  delà  nature 
des  chofes,  quel  qu’évident  que  foit  un  délit,  il  faut 
le  déclarer  tel,  il  faut  fur-tout  lui  appliquer  pofiti- 
vement  une  peine  avant  de  pouvoir  légalement  le 
réprimer.^  L’Affemblée  d’ailleurs  en  déclarant  deux  cas 
d’abdication  ; le  premier  lorfque  le  roi  refiife  fon  fer- 
ment : le  fécond  lorsqu’il  mit  à l’étranger , Ôc  qu’après 
la  fommatiou  du  Corps  légiflatif,  il  laifTe  écoulée 
les  délais:  l’Affemblée,  dis-je,  a Riftifamment  par- 
là  manifefté  que  quelque  naturelle  que  foit  à cet 
égard  une  conféquence , elle  entendoit  cependant  la 
déclarer  d’une  manière  pofitive.  Et  en  effet , MeiTisurs, 
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le  roi  eft  un  individu  privilégié  ; il  efl  par  fa  pofition 
hors  de  l’état  naturel  des  chofes  ; Sc  (i  quelque  point 
n’étoit  pas  formellement  exprimé, il  y auroit  dès  lors  un 
extrême  embarras  pour  didinguer  le  cas  où  cet  état 
naturel  des  chofes  lui  feroit  applicable.  Il  s’enfuit  que 
quelque  claire  que  foit  une  conféqiience  par  rapport 
au  monarque  , il  efl  impoffible  de  lui  en  faire  l’ap- 
plication avant  de  l’avoir  établie  en  loi. 

Ainù  donc  fi  la  Loi  exiftoit  , il  n’y  auroit  pas  le 
moindre  doute  pour  moi  : Louis  XVI  a protefté 
contre  fon  ferment  ; il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué. 
Mais  cette  loi  n’exifle  pas.  En  concluant , Meffieurs , 
à ce  que  vous  la  décrétiez  , je  dis  qu’elle  ne  peut  pas 
être  appliquée  au  roi. 

" J’appuie  en  conféquence  le  projet  des  comités  ; <Sc 
pour  que  fes  principes  ne  relient  pas  douteux  , je 
fais  la  motion  expreife  pour  que  vous  décrétiez  avant 
tout  les  Articles  fuivans. 


Article  premier. 

Si  le  roi , après  avoir  prêté  fon  ferment  à la  cônfti- 
tution  5 fe  rétraèle^  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué. 


Si  le  roi  fe  met  à la  tête  d’une  armée  pour  en  dki  - 
”^er  les  forces  contre  la  nation  , ou  s’il  ordonne  à fes 
.généraux  d’exécuter  un  tel  projet , ou  enfin  s’il  ne 
s’oppofe  pas  , par  un  ade  formel , à toute  adion  de 


xette  efpèce  qui  s'exécuteroit 
cenfé  avoir  abdiqué. 


en  fon  nom , il  fera 


( IJ  ) 
III. 


Un  roi  qui  aura  abdiqué  ou  qui  fera  cenfé  l’avoir 
fait , redeviendra  fimple  citoyen , & il  fera  accufable 
fuivant  )es  formes  ordinaires,  pour  tous  les  délits  pof* 
térieurs  à fon  abdication. 


L’Alfemblée  a décrété  ces  Articles  dans  la  même 
Séance. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


